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			Chapitre Un


			 


			Talon


			 


			Neuf ans plus tôt


			 


			— Cul sec, le bleu.


			Je tends un gobelet en plastique rouge à Shane Miller, l’armoire à glace qui va protéger mes fesses sur le terrain cette année.


			Il me dévisage avec ses grands yeux marron avant de prendre le verre.


			— Ma mère m’a prévenu de me méfier des mecs comme toi. La pression de groupe, ça existe, tu sais.


			— On est le petit garçon à sa maman, hein ?


			Miller lâche un reniflement sarcastique et descend toute sa bière.


			— Nope. Si maman savait la vérité, elle me préviendrait de me méfier de moi-même. C’est genre mon sixième verre de la soirée.


			Je m’esclaffe et lui assène une bonne claque sur l’épaule. 


			— On va trop bien s’entendre, tous les deux. Je dois en être à peu près au même point. J’ai arrêté de compter avec le troisième.


			Certains pourraient souligner que c’est parce que les joueurs de football américain ne savent pas compter au-delà, mais la vérité, c’est que je me fous totalement de la quantité d’alcool que j’ingère.


			J’étais là quand le coach avait visionné les vidéos de ce mec ; rien d’étonnant à ce qu’il soit déjà attaquant titulaire bien qu’il ne soit qu’en première année. Miller est aussi large que grand, et il n’a que dix-huit ans.


			— Alors, tu es d’humeur pour quoi ? 


			Je désigne d’un geste de la main la mer de gens entassés dans ma maison. 


			— Brune ?


			Je pointe du doigt une deuxième année peu vêtue qui passe devant nous avec un grand sourire.


			— Rousse ?


			Je hoche la tête vers le salon blindé qui fait office de piste de danse.


			On est six de l’équipe à louer cette baraque en dehors du campus pour une seule raison : organiser des fêtes où on peut se saouler sans que le personnel de l’université soit sur notre dos.


			— Blonde, réplique Miller, ses yeux s’illuminant en avisant la fille qui s’approche.


			— Désolé, mec, mais celle-là est prise ce soir.


			Techniquement, c’est mon rencard, mais tout le monde sait que ça ne veut pas dire grand-chose pour moi. Ce n’est pas vraiment un rencard étant donné que je ne suis pas passé la chercher chez elle et qu’on n’est pas arrivés ensemble, vu que je vis ici.


			Nikki se colle contre moi, et j’enroule un bras autour de ses épaules.


			— Nikki, voici Miller. Miller, Nikki.


			Je ne rate pas la façon dont elle lorgne Miller, son regard le balayant de ses courts cheveux noirs jusqu’à son torse large et sa taille fine. La plupart des mecs détesteraient ça – que leur rencard mate quelqu’un d’autre – mais moi ? Je trouve ça torride, pour une raison que je ne m’explique pas.


			Je n’ai jamais trouvé la moindre raison d’être jaloux. Je ne vois pas l’intérêt. Je n’ai jamais été du genre possessif, ni avec mes rencards ni avec mes petites amies.


			Nikki se penche vers moi et me murmure à l’oreille :


			— On monte dans ta chambre ?


			Quelqu’un est impatient. Je me tourne et lui embrasse la joue. 


			— Bientôt. Je vais parler encore un petit peu avec mon pote Miller.


			Ce dernier hausse les sourcils comme s’il était surpris que je préfère traîner avec lui plutôt que m’envoyer en l’air. On est coéquipiers – c’est un lien qui ne peut être brisé. Il apprendra. J’ai décidé de prendre Miller sous mon aile.


			— Je retourne danser alors, déclare Nikki en me toisant avec un sourcil arqué, en signe de mise en garde.


			Si on lui fait une meilleure offre, elle ne se gênera pas.


			— Amuse-toi bien ! lui lancé-je.


			Toujours pas jaloux. Si elle trouve quelqu’un avec qui elle veut faire la bête à deux dos, grand bien lui fasse. On est à la fac, bordel. Pas le temps de faire des histoires pour rien, pour des conneries, ou pour des relations sérieuses.


			Tandis qu’elle s’éloigne, Miller me donne un coup de coude.


			— Mec, quand une fille comme elle te demande de monter, tu montes.


			Je laisse échapper un rire étouffé.


			— Tu apprendras bien assez tôt qu’il y a plein d’autres livres à la bibliothèque.


			Il plisse les yeux.


			— Est-ce qu’on ne dit pas plutôt qu’il y a plein d’autres poissons dans la mer ?


			— Je n’aime pas cette expression. Genre, si tu vas pêcher et que tu attrapes un poisson, tu fais pas « Je suis sûr que celui-là va être dégueu » avant de le rebalancer à la flotte. En fait, la phrase veut dire que tu le ramènes chez toi, tu le fais cuire, tu le goûtes, tu le trouves dégueu, et tu le jettes. Donc en gros, ça dit que si ça ne marche pas avec quelqu’un, tu devrais le buter. Le meurtre, ça n’a rien de sexy. Les livres, par contre… tu les empruntes à la bibliothèque jusqu’à ce que tu en trouves un que tu aimes, et tu le gardes. La bibliothèque ne te laissera pas en prendre d’autres parce que tu n’as pas rendu celui-là, mais tu ne le rapportes jamais, parce que tu n’en auras plus jamais besoin d’autres.


			Miller a l’air complètement perdu.


			— T’es complètement taré.


			Je lui offre un grand sourire.


			— Merci.


			— Mais ça veut surtout dire que si un poisson se barre, il y en a plein d’autres à attraper.


			J’aime bien le fait que Miller ne prenne pas pour parole d’Évangile toutes les conneries qui sortent de ma bouche. C’est l’effet athlète, et parfois, je m’amuse à pousser le bouchon pour voir jusqu’où je peux aller.


			— Mouais. Mais tu crois que les femmes apprécient d’être comparées à des poissons ? Enfin, franchement…


			Miller ne mord pas à l’hameçon – jeu de mots intentionnel.


			— Je vais me chercher un autre verre. Ça te tente ?


			— Oui, merci.


			Je le regarde s’éloigner, et je remarque qu’il n’y a pas que les filles qui se retournent sur son passage. Les mecs aussi. Sa présence est imposante. Notamment parce que c’est un géant de presque deux mètres.


			Il revient avec deux bières et m’en tend une, le sourire aux lèvres. 


			— Alors, c’est quoi tes projets ? La NFL, j’imagine ?


			— Carrément, ouais. Toi aussi ?


			Miller hausse les épaules.


			— J’imagine. Mais je ne sais pas si je suis assez bon.


			— Tu te fous de moi ? J’ai regardé certains de tes matchs de lycée. Tu es un sacré atout pour ton équipe. Tu peux y arriver.


			Ses yeux étincellent de surprise et d’espoir.


			— Tu crois ?


			Connaissant les probabilités que l’un de nous termine en NFL, je devrais lui dire de s’assurer quand même d’avoir un diplôme au cas où, mais il y a quelque chose chez ce mec. C’est comme quand je suis sur le terrain et que j’ai une sorte de sixième sens à propos du jeu. Mes tripes me disent quelle action risque de fonctionner, et à qui faire la passe. Et même si je ne connais Miller que depuis quelques jours, je sais qu’il va y arriver.


			Je lève mon verre pour porter un toast.


			— Carrément. Toi et moi, futurs vainqueurs du Super Bowl. Je le vois comme si j’y étais.


			Des bras s’enroulent autour de ma taille par-derrière. Nikki est de retour.


			Je l’interromps avant qu’elle parle.


			— On va monter bientôt. Il faut d’abord qu’on trouve une fille pour Miller, sinon il va vouloir regarder.


			Je plaisante. En tout cas, c’était mon intention, jusqu’à ce que je voie la lueur d’intérêt dans le regard de Miller. Je me tourne vers Nikki, m’attendant à ce qu’elle me colle une baffe ou au moins un regard noir. Elle est en train de me fixer avec le même air que lui.


			Elle hausse les épaules.


			— Ça me dérange pas.


			Je crois que ma mâchoire et celle de Miller tombent par terre en même temps. Aucun de nous ne s’attendait à ce qu’elle accepte.


			Nikki prend ma main, puis celle de Miller, et nous tire vers les escaliers. Je suis certain que des gens nous matent, et je devrais peut-être m’en inquiéter, sauf que je m’en fiche. La pensée de m’envoyer en l’air sous les yeux de quelqu’un d’autre m’excite comme jamais, et je ne découvre ça que maintenant. 


			Je suis dur avant même qu’on ait atteint la chambre.


			Nikki entre en premier, déjà en train d’enlever son haut moulant. Elle descend ensuite sa minijupe et se retrouve en sous-vêtements et en talons.


			— Bordel de merde, marmonne Miller derrière avant de se hâter de fermer la porte.


			— Merci, glousse-t-elle.


			Ma chambre est minuscule, alors Miller m’effleure pour atteindre mon petit bureau et la chaise dans le coin. Pour une raison ou une autre, ce bref contact fait vibrer toutes mes terminaisons nerveuses.


			Je me déshabille tant bien que mal. Le bouton de mon jean refuse de coopérer et mon T-shirt reste coincé quand je le fais passer au-dessus de ma tête.


			Si les deux autres le remarquent, personne ne fait de commentaire.


			Je ne peux m’empêcher de chercher Miller du regard. La fermeture de son pantalon est baissée et son érection essaie de se libérer des confins de son boxer.


			Imaginer Miller nous observer, Nikki et moi, et se masturber en même temps me donne l’impression d’être un dieu.


			Qui aurait pu deviner que le voyeurisme était aussi torride ?


			Je n’ai jamais été aussi excité, aussi dur, presque prêt à exploser. Je crois que je n’ai jamais pénétré quelqu’un aussi vite depuis que j’ai perdu ma virginité, et quand je le fais, mes yeux sont plongés dans ceux de Miller.


			Il ne le sait peut-être pas encore, mais ce que j’ai dit tout à l’heure était l’entière vérité. On va super bien s’entendre. Je suis sûr qu’on va être potes en moins de deux. Et vu le peu de temps qu’il a mis à éjaculer dans sa main, je dirais qu’on est tous les deux conscients que ce n’est pas la dernière fois qu’on fait ça. 


		

		




		

			Chapitre Deux


			 


			Miller


			 


			Présent


			 


			Eh merde. C’est encore arrivé.


			Ma bouche est plus sèche que si j’avais avalé du coton recouvert de sable, et un minuscule batteur prend l’intérieur de mon crâne pour une grosse caisse sur le rythme de Hot for teacher de Van Halen.


			Je roule sur moi-même pour me retrouver face à une vision devant laquelle je me suis réveillé de nombreuses fois dans le passé, mais ça fait six ans que je ne me suis pas retrouvé au lit avec Talon et une fille ou une autre. Enfin, dans le cas présent, deux filles.


			La chambre sent le sexe et le parfum bon marché aux relents d’agrumes.


			Ça arrivait assez souvent à l’époque, mais je croyais qu’on avait dépassé ça, cette phase « étudiant qui fait n’importe quoi ». Quand j’ai appris à la fin de la saison dernière que Talon avait signé chez les Warriors, la dernière chose à laquelle j’ai pensé, c’est replonger dans nos vieux travers. Je n’étais concentré que sur le football et sur le fait que ce serait génial de faire partie de la même équipe à nouveau.


			C’était peut-être mon instinct de survie qui avait parlé.


			Il a été recruté par une équipe de Nouvelle-Angleterre à la sortie de l’USC1 avec son diplôme en poche, un an avant moi. De mon côté, j’ai été ballotté d’équipe de réserve en équipe de réserve après avoir été drafté, et avant d’être signé par les Warriors il y a trois saisons. Vu qu’on ne jouait pas dans les mêmes championnats, j’ai à peine revu Talon depuis la fin de ses études. Nos contacts se sont résumés à nous envoyer des fions sur Twitter et à une vague amitié sur Facebook.


			Maintenant, il est de retour dans ma vie de façon permanente, et c’est comme s’il n’était jamais parti.


			Raison pour laquelle je suis complètement foutu.


			Parce qu’au lieu de mater les jeunes femmes serrées entre nous, mon regard reste bloqué sur des muscles puissants, une mâchoire carrée ombrée de barbe et des cheveux blonds qui sont assez courts pour que je passe mes doigts dedans, mais quand même suffisamment longs pour pouvoir m’y agripper si je…


			Nope. Ne va pas par là, Miller.


			Ça. N’arrivera. Jamais.


			Talon est peut-être assez ouvert d’esprit pour partager ses coups d’un soir, mais la règle a toujours été stricte : on ne s’occupe que d’elles. Lui et moi, on ne se touche pas. Ses mains restent fermement sur celles qui se trouvent avec nous, et je m’assure de me tenir aussi loin de lui que possible. Parce que s’il savait ce qui se passe dans ma tête quand on est ensemble, jamais plus il ne m’inviterait chez lui.


			Bon sang, s’il savait à quoi je pense là tout de suite, il me foutrait dehors, à poil, avec pertes et fracas.


			La petite blonde remue contre moi quand l’érection que j’ai chopée en pensant à mon meilleur ami lui rentre dans le dos.


			— Mmm, on dirait bien que quelqu’un a encore envie, dit-elle avec un sourire dans la voix.


			Les yeux bleus de Talon s’entrouvrent et se verrouillent sur les miens tandis qu’un rictus à tomber s’étale sur son visage.


			Jamais je ne pourrais repartir pour un autre round sans foutre en l’air notre amitié. La nuit dernière était une erreur. On ne devrait jamais mélanger alcool et béguins de jeunesse.


			Je me tire sur le lobe de l’oreille – notre signal convenu pour la fête est finie – et Talon hoche la tête.


			— Désolé, les filles, déclare-t-il en s’étirant. 


			Il en profite pour les attirer toutes les deux contre lui, de façon à me permettre de me lever. 


			— On a un entraînement prévu tôt ce matin.


			C’est un mensonge. La saison n’a pas encore commencé, cependant les filles ne semblent pas le savoir. Les chasseuses de maillot ne connaissent pas le calendrier sauf si elles sont du genre harceleuses, mais aucune des deux filles n’avait l’air plus intéressée que ça par le football hier soir.


			Je leur fais un vague signe de la main avant de me précipiter dans la salle de bains et la douche de Talon. Je les ai laissés tous les trois dans le lit super king size, qui doit faire la taille de l’Illinois, et j’essaie de ne pas penser à la possibilité qu’ils s’envoient en l’air vite fait. 


			Je mets la tête sous la pomme de douche pour noyer les sons qui pourraient provenir de la chambre. Si je les entends, je ne pense pas avoir la force de résister.


			Et il faut que je résiste, au risque d’en revenir au triste état dans lequel je me trouvais la première fois que Talon m’a quitté.


			Argh. Talon ne m’a pas quitté moi. Il n’y avait rien à quitter. Et il n’y a toujours rien. Il n’est pas… On n’est pas… Argh !


			Voilà pourquoi notre amitié est perturbante, et pourquoi je ne m’autorise pas à penser à lui.


			J’ai presque fini dans la douche quand Talon débarque dans la salle de bains et pisse devant moi. C’est vraiment l’unique salle de bains de tout le manoir ?


			Notre différence de salaire saute au nez, rien que dans sa salle de bains. Tout est en marbre, avec des meubles hors de prix et une douche grand luxe. Comme tout ce qu’on trouve dans Lincoln Park.


			— Vas-y, te gêne pas, grommelé-je.


			— Oh, ça va, c’est pas comme si t’avais pas déjà tout vu.


			Exact. Après trois ans dans la même équipe à l’université, dont deux en tant que colocataires, j’en ai tellement vu que je ne devrais plus rien trouver de séduisant chez lui. Mais apparemment, même ses fonctions corporelles les moins attirantes ne suffisent pas à me rebuter.


			— Comme au bon vieux temps, hein ? lance Talon avec un grand sourire. On aurait dû rester en contact toutes ces années.


			— Mmm.


			Je plonge sous le jet à nouveau. Je n’ai aucune envie de devoir lui expliquer pourquoi j’ai ignoré ses invitations à nous rejoindre à chaque fois qu’on se retrouvait dans la même ville par hasard. Il essayait, mais je trouvais toujours des excuses. Pour ma défense, ce n’était pas bien dur de prétendre être occupé, et il comprenait très bien. Ce n’est pas que je n’avais pas envie de le voir, au contraire. J’étais sûr à quatre-vingt-dix pour cent de m’être remis de mon béguin pour lui quand j’ai été sélectionné en NFL, mais j’avais peur que ce qui est arrivé hier soir se produise.


			À cause d’une seule nuit, j’étais de retour à la case départ, comme il y a six ans – à fantasmer sur quelque chose que je ne peux pas avoir.


			— Elles sont parties ? demandé-je.


			— Ouaip, et écoute un peu ça…


			Il termine sa petite affaire et se tourne pour me faire face, et je suis obligé de regarder le plafond pour ne pas mater son membre.


			— Je leur ai demandé leur numéro. Eh bien, elles ont gloussé comme si j’avais raconté une blague et elles se sont barrées.


			Je m’esclaffe.


			— Ton ego a pris cher ?


			— Je comprends pas. C’était sympa, non ? Qui n’aurait pas envie de recommencer ?


			— On n’épouse pas la fille qui s’envoie notre pote devant nos yeux. Tout le monde sait ça.


			— Dis donc, ce ne serait pas du slut shaming2 que j’entends, là ?


			— Non, mais les gens normaux préfèrent que leur partenaire ne s’envoie pas volontairement en l’air avec leur pote.


			Je ne comprends pas que Talon ne saisisse pas ça.


			— Je pige pas, mec. J’adorerais que ma femme me laisse m’amuser avec d’autres gens. Ou regarder pendant qu’elle, elle s’éclate.


			— Ça s’appelle le grand amour.


			Je me rince et sors de la douche. Quand je pose le pied par terre, je me rends compte que Talon me tend une serviette, comme si c’était normal.


			Il a toujours été insouciant et un peu je-m’en-foutiste. Il est bien dans sa peau, se fiche qu’on soit tout nus. Voilà ce que ça fait de vivre depuis dix ans dans un vestiaire ; sauf que là, on n’est pas dans un vestiaire, et que sa confiance en lui ne baisse pas d’un iota.


			Moi, en revanche, je croise les doigts pour qu’il ne baisse pas les yeux et voie à quel point j’apprécie la vue.


			La culpabilité me noue le ventre. Pas à cause d’hier soir, mais à cause des trois ans où on a fait ce genre de trucs à la fac. J’ai peur qu’il découvre la vérité – que j’aime partager avec lui bien plus que je ne le devrais. Lui cacher ça, c’est la plus haute forme de trahison, selon moi. Oui, j’aime les femmes, mais il m’a permis de découvrir il y a des années que j’aime aussi les hommes. Après son diplôme, il m’a fallu un an pour comprendre ce que ça voulait dire. J’ai expérimenté avec quelques gars, pour finalement conclure que je n’aimais qu’un seul homme en particulier. Ces types à l’université m’ont confirmé que j’étais bi, mais je pense que techniquement, je suis pan. Je craque pour Talon parce qu’il est Talon, et pas parce que c’est un homme.


			— Je sais que ta maman t’a appris à partager quand t’étais petit, mais tu vas peut-être un peu trop loin dans le concept.


			Je déteste que ma voix soit aussi rauque, mais j’ai déjà besoin de me concentrer à fond pour arriver à faire sortir les mots.


			— C’est… je sais pas… mieux quand on est plus que deux.


			Il me regarde comme s’il attendait une confirmation de ma part.


			Je me sèche et enroule la serviette autour de moi, espérant que Talon ne remarque pas le piquet de tente en dessous.


			— Une des filles n’arrêtait pas de gémir ton nom en entier, même avec moi. Je crois qu’elle n’a accepté cette partie à quatre que pour pouvoir se vanter d’avoir couché avec Marcus Talon. Tu peux me croire, quand elle racontera cette histoire, elle ne prononcera ni mon nom… ni celui de l’autre fille.


			— C’est peut-être pas plus mal, déclare Talon. On devrait peut-être leur faire signer un accord de confidentialité la prochaine fois.


			Je lâche un ricanement.


			— « Excusez-moi, mesdames, mais vous ne pourrez pas voir ma bite avant que moi, je voie votre signature. » Super classe.


			Talon éclate de rire.


			— Mais de toute façon, ça n’a pas d’importance, parce que ça n’arrivera plus.


			Ses épaules s’affaissent.


			— Non, pas toi aussi.


			— Tu as vu ce que les médias ont fait subir à Jackson ces derniers mois. Tu imagines si ça venait à se savoir ? Les gens pètent un plomb parce qu’il a un homme dans son lit. Un seul homme. Qu’est-ce qu’ils penseront quand ils sauront ce qu’on fait ? On n’est plus à l’école, les accords de confidentialité ne sont pas toujours respectés, et si la ligue…


			— Ce n’est pas comme si on… commence Jackson.


			— Comme si on était gays, tu veux dire ? Tu crois que les médias vont s’arrêter à ça ? Toi et moi, on a partagé le même lit plein de fois. Alors oui, y avait d’autres personnes avec nous, et pour nous, y a pas de quoi fouetter un chat, mais je ne pense pas que ça rende la situation moins scandaleuse. 


			Je ne parlerai pas du fait d’avoir envisagé de prendre des cours avec un magicien pour faire disparaître les filles – c’est un tout autre problème.


			— D’accord, je vois ce que tu veux dire, mais ça craint quand même. On devrait pouvoir faire ce qu’on veut en dehors du terrain.


			Je me rembrunis.


			— Va donc te plaindre auprès de Jackson. Après ce qu’il a traversé, il est probable qu’il t’en colle une.


			En tant que premier joueur de football américain à admettre son homosexualité, Jackson en a bavé.


			Je vais pour sortir de la salle de bains, mais marque une pause sur le seuil. Même si je ne devrais pas demander, la question sort toute seule.


			— Est-ce que c’est vraiment ce que tu veux ? Une relation avec plus d’une personne ? Comme… un arrangement permanent ?


			Mon cœur rate un battement, se préparant pour une réponse que je ne suis pas sûr de vouloir. Un « oui » me donnerait l’espoir d’avoir une chance avec lui, mais ça voudrait aussi dire que je continuerais à faire les mêmes erreurs encore et encore, et que rien ne changerait jamais entre nous. Je serais avec lui, mais pas vraiment avec lui.


			— Pourquoi, pas toi ?


			Je ne peux m’empêcher de remarquer que Talon a évité de répondre à ma question.


			Je secoue la tête.


			— Nan, je pourrais pas. Comme tu as dit, c’est marrant et tout, mais si j’étais sérieux avec quelqu’un, je n’aurais personne d’autre.


			— Ah, qu’est-ce que j’aimerais avoir ta capacité d’attention, feint de soupirer Talon.


			Je ne peux m’empêcher de rigoler devant les bêtises de ce grand imbécile, et me voilà de retour six ans en arrière – dans son lit, mais sans être autorisé à le toucher. Et jusqu’à hier soir, je ne savais pas à quel point il m’avait manqué.


			Putain de torture.


		

			


			

				

					1	 University of South California


				


				

					2	 Fait de critiquer, stigmatiser, culpabiliser ou déconsidérer toute femme dont l’attitude, le comportement ou l’aspect physique sont jugés provocants, trop sexuels ou immoraux.


				


			


		




		

			Chapitre Trois


			 


			Talon


			 


			Miller m’ignore. Moi. Aucun de mes amis ne s’en tirerait comme ça, mais Miller n’est pas n’importe qui dans ma vie. Il est… Je ne sais pas ce qu’il est. Il est comme un frère pour moi, mais cette étiquette ne colle pas – surtout avec les conneries qu’on a faites ensemble.


			Je ne l’ai pas vu depuis la nuit où on a ramené ces deux femmes avec nous. Ça fait des semaines. Ce n’est pas faute d’avoir essayé. Je n’ai pas autant douté de moi depuis la première année de fac, quand je devais vraiment faire des efforts pour attirer l’attention des filles, et je ne sais pas pourquoi ça me perturbe autant.


			J’avais des attentes quand j’ai signé avec les Warriors. Miller et moi étions à nouveau ensemble, nous deux contre le monde entier, à gagner le Super Bowl et vivre notre rêve vieux de dix ans de soulever le trophée ensemble.


			Ça a toujours été notre rêve, alors je ne comprends pas pourquoi Miller n’est plus le même qu’à l’université.


			D’accord, on ne s’est presque pas vus ces six dernières années, mais on a fait ce pacte en première année. Ce serait nous.


			Et maintenant qu’il y a une chance pour que ça arrive, il me laisse tomber, et je ne sais pas pourquoi. 


			Aujourd’hui, il ne pourra pas m’ignorer, parce que c’est le premier jour du stage d’entraînement, et s’il croit que je vais laisser couler, c’est qu’il me connaît mal.


			On n’est pas obligés d’être collés tout le temps, mais s’il garde ses distances parce qu’il regrette ce qu’on a fait, je vais peut-être devoir lui en mettre une derrière la tête.


			Ce n’était que du sexe. Du sexe génial et torride. Mais ça ne voulait rien dire, et ce n’est pas comme si on s’était touchés ni rien, alors je ne sais pas pourquoi il est bizarre depuis. Ça n’a rien de nouveau pour nous. Je sais qu’il s’inquiète que la presse le découvre et que ça retombe sur l’équipe – une équipe qui me paie biiiiien trop pour lancer un ballon – et vu comme ça, c’était sûrement une erreur de risquer tout ça pour une partie à quatre. Ce qui n’explique toujours pas pourquoi il m’évite. Ça n’arrivera plus. Y a pas de quoi en faire un plat.


			Après avoir supporté une énorme conférence de presse pour le début du stage d’entraînement, Jackson et moi sommes envoyés sur le stade pour rencontrer le reste de l’équipe sur le terrain.


			On est les seuls débiles à être en costard grâce à la conférence de presse, et DeShawn saute sur l’occasion.


			— Sympa, la cravate.


			Il me donne un coup de coude joueur. Il me prend par surprise et je trébuche, parce que je suis trop occupé à me demander pourquoi Miller ne me regarde pas pour prêter attention.


			— Eh, doucement avec la marchandise. Jackson et moi sommes précieux, déclaré-je parce que, eh bien, je suis moi, et que je ne peux pas m’en empêcher.


			— Précieux est le bon mot ! marmonne Miller.


			Son intervention fait disparaître la tension entre nous, et je passe un bras autour de ses épaules énormes pour tenter de lui faire une clé de bras.


			— Qu’est-ce que tu as dit ? Je ne t’ai pas entendu, le taquiné-je.


			Il se débat, mais sans grande conviction, et je commence à croire que je me suis trop monté la tête à propos de son silence radio de ces dernières semaines, parce que c’est nous, ça. C’est ce qu’on fait.


			On fait les idiots, on rigole, et nos bêtises pourraient passer pour un comportement d’adolescents.


			La voix du coach Caldwell met un terme à nos chamailleries.


			— On arrête les conneries, Talon. Allez, tout le monde s’assoit.


			Des grommellements s’élèvent, et je ne comprends pas pourquoi jusqu’à ce que le coach commence son discours. Ça ne se passe pas comme ça habituellement. On est assis comme des gosses et on nous dit qu’il faut être gentil avec le petit nouveau gay de l’équipe. Je résume, mais ça craint que Jackson doive en passer par là. J’ai envie de crier que tout ça n’est pas nécessaire, mais vu les regards noirs que certains lancent à Jackson, on dirait bien que tout le monde ne suit pas la tendance « l’amour, ça reste de l’amour quoi qu’il en soit ».


			Triste jour quand il s’avère que je suis plus mature que certains.


			Une fois qu’on nous libère, certains restent traîner sur le terrain, mais Miller détale comme s’il avait le feu aux fesses. Il ne va pas s’en tirer aussi facilement.


			Je le rattrape et passe un bras autour de lui.


			— Eh, mec, y a le feu ? J’allais te proposer d’aller prendre une bière.


			Ses épaules se raidissent sous mon bras, mais ça ne veut rien dire. Ce type est un char d’assaut. Ses épaules sont sûrement composées à quatre-vingt-dix-neuf pour cent de muscles et toujours dures comme ça.


			— J’ai encore quelques heures à passer à la salle de sport, prétend-il en se frottant l’estomac. J’ai mangé trop de merde pendant la trêve. L’entraînement va me tuer, si le coach ne s’en occupe pas avant.


			— D’accord. J’imagine que ça ne me fera pas de mal non plus.


			Miller baisse les yeux vers ses pieds, et je me retrouve à nouveau dans le train de l’ignorance. J’attrape son bras pour l’arrêter avant qu’il atteigne le couloir qui mène aux vestiaires.


			— C’est toujours cool entre nous ? demandé-je.


			Il se dégage, l’air surpris ou confus.


			— Ouais. Pourquoi ce ne serait pas le cas ?


			— Je sais pas, mec. Tu agis bizarrement.


			Miller secoue la tête.


			— Je suis juste très occupé en ce moment. On n’est pas tous nés superstar comme toi. On doit travailler dur pour y arriver.


			— C’est quoi ces conneries ?


			Il ne m’a jamais parlé comme ça avant, et il sait à quel point j’ai horreur de ça. Je suis peut-être costaud sur le terrain, mais je travaille comme un forcené pour ça. Les gens ne voient que ce qu’ils veulent voir, et en ce qui me concerne, c’est mon côté marrant.


			— Tu sais très bien ce que je veux dire, Talon. Tu as plus de talent naturel dans ton bras que n’importe lequel d’entre nous dans tout notre corps.


			— C’est parce que j’ai du « Talon »… t’as pigé ? Talon, talent.


			Miller pouffe, mais je ne sais pas si c’est un vrai rire ou si c’est de la pitié.


			— Ouais, c’est pas drôle quand t’es obligé d’expliquer la blague, grommelé-je.


			Il secoue la tête.


			— Je ne veux pas perdre ma place dans l’équipe. Il faut… Il faut que je reste concentré.


			— Compris.


			Je pense que Miller se fait des idées, mais il n’a pas complètement tort. On doit soulever de la fonte pour commencer la saison au top physiquement.


			Je le laisse partir, et pour la première fois depuis que j’ai emménagé ici, je comprends que les choses entre nous ne vont pas redevenir comme elles l’étaient à l’université aussi facilement.


			Apparemment, être adulte implique des changements, et si c’est le cas… depuis quand je suis vieux, putain ?


			 


			***


			Je me suis toujours dit qu’un événement qui vous changeait la vie devait s’annoncer avec une sorte de frisson dans la nuque ou le pressentiment que quelque chose n’allait pas. Mais non. Apparemment, l’entité qui contrôle ma vie, que ce soit le destin, l’univers, ou un dieu avec un sens de l’humour tordu, est en train de se payer une bonne tranche de rigolade à mes dépens, là.


			Vu que Miller agit bizarrement, j’avais prévu de traîner Jackson avec moi pour prendre deux ou trois verres. Les coachs nous ont collés dans la même chambre à cause de mon statut de star et de son statut de… gay. Ils pensent que ma proximité garantira une sorte de protection à Jackson. Je suis ravi de le faire, mais je ne m’attendais pas à m’en prendre plein les yeux comme ça.


			Ce n’est rien que je n’aie déjà vu avant, à force d’être sur la route avec des athlètes bourrés de testostérone qui ont besoin de soulager la pression, mais c’était différent.


			Jackson et son petit ami, Noah, étaient en pleine action quand je suis entré, et je n’ai pas réussi à faire demi-tour.


			Je suis resté là, hypnotisé par leurs corps qui se mouvaient l’un contre l’autre. Des muscles gonflés contre la silhouette tonique de Noah, des kilomètres de peau, claire sur foncée… Même alors qu’ils se frottaient l’un contre l’autre comme des animaux en rut, Jackson lui murmurait des mots qui parlaient d’amour et de toujours pendant qu’ils étaient perdus l’un dans l’autre, et c’est ça plus que n’importe quoi que je n’arrive pas à me sortir de la tête. 


			Dès qu’ils se sont rendu compte de ma présence, je me suis vite tiré. Je ne sais plus ce que j’ai dit ou ce que j’ai fait, mais mes pieds m’ont conduit jusqu’au hall d’entrée à vitesse grand V. 


			Maintenant, je me retrouve assis au bar de l’hôtel avec un verre de scotch devant moi, et je n’arrive pas à prendre une seule gorgée de peur de ne pas pouvoir l’avaler sans m’étrangler.


			Ce n’est pas à cause du dégoût, ou du choc, ou de ce qu’on pourrait s’attendre à ce qu’un mec hétéro ressente en voyant deux hommes nus qui se contorsionnent, en gémissant et en grognant de leurs voix viriles, et se recouvrant l’un l’autre de sperme. Non, ce qui me fout les jetons, c’est que je ne m’attendais pas à autant aimer voir ça.


			Et je n’ai pas juste « aimé » ça. J’ai carrément eu une érection, et je ne parle pas d’un petit frétillement d’intérêt. Mon membre était presque tout debout, comme s’il se portait volontaire pour les rejoindre.


			J’ai déjà vu des pornos avec deux mecs et une fille. Bon sang, j’ai même vécu ça avec Miller, mais faire des trucs avec lui ou avec n’importe quel autre mec ne m’a jamais traversé l’esprit. Je ne savais même pas que ce genre de choses pouvait m’exciter. Voir les bras musclés de Miller enroulés autour de la silhouette fragile d’une femme me rend fou, mais je me suis toujours dit que c’était de les voir ensemble qui me plaisait. Maintenant, je ne peux pas m’empêcher de considérer les choses autrement, parce que ce que je viens de voir a comme activé un interrupteur… ou ouvert mes yeux. Ou quelque chose. 


			Je grogne intérieurement et me retiens de me taper la tête contre le bar devant moi.


			Je ne sais pas ce qui est pire : faire une montagne de rien et être gêné en face de mon colocataire, ou le fait que je n’arrive pas à m’ôter de la tête l’image de Jackson au-dessus de son petit ami.


			Ils bougeaient en rythme, comme s’ils se connaissaient par cœur. C’était frénétique, mais en même temps plein de tendresse : la façon dont Jackson prenait en coupe le visage de son petit ami quand il l’embrassait lentement, le fait qu’ils étaient tellement captivés l’un par l’autre qu’ils ne m’avaient même pas entendu entrer…


			Jusqu’à cet instant, j’avais juste entendu parler de ce genre d’amour. Les gens en parlent. On peut voir de la tendresse quand des amants se promènent dans la rue. Un baiser sur la main. Des bouches qui se rapprochent l’une de l’autre doucement. Mais c’est en public. C’est mignon et approprié. Ce n’est ni primal ni affamé.


			Quand Miller a dit qu’il ne pourrait être qu’avec une seule personne, je n’ai pas compris, mais maintenant, je sais avec certitude qu’il parlait de ce que je viens de voir. Toutes mes relations étaient pour m’amuser, ce qui signifie pour moi autant de corps en sueur qu’un lit peut en contenir.


			Je me demande si Miller a déjà fait l’expérience de ça – une connexion exclusive avec une seule âme. Il n’a jamais eu de relation sérieuse à la fac, mais ça ne veut rien dire. On s’est perdus de vue pendant six ans. Il aurait pu avoir tout un harem de femmes que je n’en aurais rien su.


			Je me demande s’il a déjà regardé quelqu’un comme Jackson regarde son petit ami. Je ne saurais même pas comment voir une autre personne comme ça. Je n’ai jamais rien ressenti de tel avec aucune des femmes que j’ai connues, et je suis quasiment sûr qu’elles non plus.


			Après vingt minutes à me triturer le cerveau, je me rends compte que je suis devenu un cliché sur pattes, à avoir une crise existentielle dans un bar.


			Quand Jackson me rejoint, j’ai presque fini mon verre, mais je ne suis toujours pas plus près de comprendre ce qui s’est passé ou pourquoi je compare ce que partagent Jackson et Noah et mon amitié avec Miller.


			— Alors, euh, ça, c’est fait, lâche Jackson.


			Je renifle d’un air sarcastique, mais un seul coup d’œil à son visage me montre qu’il est en train de flipper.


			Eh merde. Et moi, je suis là, à ne penser qu’à moi, comme d’habitude ; je ne me suis même pas demandé ce qui pouvait se passer dans la tête de Jackson.


			— Waouh, Jackson. Ce n’est pas grave. Attends, tu crois que je suis en pétard parce que tu te payais du bon temps dans notre chambre ? Tu ne penses pas que j’ai déjà vu ce genre de conneries en déplacement ?


			— Pas avec deux mecs.


			Ce n’est carrément pas ça mon problème. Ou alors si ?


			J’essaie d’expliquer ce qui s’est passé, mais je suis en train de m’enfoncer tellement que je n’arriverai plus à ressortir de mon trou si je continue comme ça.


			— Je suis resté immobilisé sur place… et maintenant je passe pour un voyeur.


			Jackson a l’air encore plus paniqué maintenant. Génial.


			— Pas pendant une éternité. J’ai été pris au dépourvu et je ne pouvais pas bouger et puis tout était terminé et il fallait que je dise quelque chose ou vous auriez cru que j’étais là durant tout le temps, mais je ne l’étais pas et… 


			— Est-ce qu’on peut complètement oublier que c’est arrivé ? Tu n’es pas un voyeur. Je ne ferai plus entrer discrètement Noah dans une chambre d’hôtel et si tu veux demander à avoir un nouveau colocataire, je comprendrai.


			— Je ne vais pas demander à avoir un nouveau colocataire, bouffon.


			Jackson sourit et, juste comme ça, on se promet de ne plus jamais en reparler.


			Si seulement je pouvais oublier aussi facilement.


			 


			***


			— Bleu dix-huit ! Bleu dix-huit ! Prêts. Go.


			Sur le terrain, je deviens autoritaire. Tout le monde voit le petit rigolo en moi à l’extérieur, mais quand le match a commencé, je n’ai qu’un objectif. Le touchdown. Les points. La gloire.


			Ce que je ne veux pas, c’est me faire plaquer parce que mon attaque est incapable de tenir la défense adverse à distance.


			L’entraînement ne se passe pas bien. Cette année, il y a beaucoup de nouveaux dans l’équipe, notamment des recrues dont c’est la première année en NFL et quelques vétérans. Et malgré ça, on joue tous comme si on était encore au lycée.


			Je tousse et mes poumons me font mal d’avoir été écrasé par Henderson, un linebacker et un de nos capitaines.


			— Désolé, Talon, me dit-il alors qu’on se relève.


			J’entends le sarcasme dans ses excuses. On m’a prévenu que c’était un sale type qui se croit le meilleur. Eh bien, plus maintenant. Quand il voit que je ne la joue pas comme lui, il essaie de se dédouaner.


			— Miller m’a fait un putain de croche-pied.


			— Y a pas de mal.


			On réglera ça plus tard.


			Arrête d’en faire tout un plat.


			Au moins, Miller a la bonne grâce d’avoir l’air honteux. Henderson m’a peut-être cherché parce que je suis le petit nouveau, mais Miller est censé être mon protecteur. Il doit couvrir mon côté fermé pour que je n’aie pas à le faire.


			— T’étais où là ? aboyé-je.


			— Désolé. Ça va ?


			— On recommence.


			Miller fait mine d’aller se remettre en position, mais je l’arrête.


			— Toi et moi, on va avoir une petite discussion. Ce soir. Dîner. Et tu n’as pas le droit de te défiler cette fois.


			Il ouvre la bouche pour protester, avant de se raviser.


			— OK.


			L’entraînement se poursuit sans autre catastrophe, ce qui me met de meilleure humeur que ce matin. Mais une fois qu’on en a terminé et qu’on se retrouve dans les douches, Miller est un des premiers à ressortir.


			On dirait bien qu’il va encore me faire faux bond.


			Je ne sais pas pourquoi je m’obstine avec lui puisque, visiblement, il ne veut plus être ami avec moi ni quoi que ce soit.


			On est coéquipiers. Je peux m’y faire même si j’ai horreur de ça. Je veux clarifier la situation entre nous, pour qu’on bosse en équipe. Jamais je n’avais douté de lui avant.


			Tout à l’heure, sur le terrain, il a plus qu’abîmé notre amitié. Il a brisé ma confiance en lui.


			D’accord, il a juste laissé passer un tacle, mais je n’aurais pas dû avoir à m’en inquiéter. Pas avec lui. S’il n’arrive même pas à bloquer un de nos coéquipiers pendant l’entraînement, comment il va faire pendant un vrai match ?


			Je me rhabille lentement, ralenti par le poids de la défaite. Miller ne veut pas entendre ce que j’ai à dire, et je ne sais pas pourquoi ça m’embête à ce point. Avec n’importe qui d’autre, je l’aurais juste zappé sans y réfléchir à deux fois, mais quand on était à l’université, on était si proches que j’avais l’impression de n’avoir besoin que de lui. Les filles défilaient, et mes parents et mon frère étaient chez nous, à Denver. Miller et moi, on avait une tonne d’amis, mais ils ne nous connaissaient pas vraiment. Ils connaissaient les stars de l’équipe de foot. Les grands sportifs du campus.


			J’ai toujours cru que Miller était sur la même longueur d’onde que moi là-dessus, et que ce qu’on partageait, ce n’était pas une amitié traditionnelle. De toute évidence, il a dépassé ça. Ou peut-être que n’avons jamais été aussi proches que je le croyais.


			Je sors du vestiaire, et je déteste le fait que mon visage s’éclaire rien qu’en voyant qu’il m’attend.


			— Qu’est-ce qui t’a pris aussi longtemps ? Tu t’es fait un brushing pour être tout beau ou quoi ?


			Miller tend le bras et m’ébouriffe les cheveux.


			— Dégage, rigolé-je en lui donnant une claque sur la main. On y va ?


			— Euh, ouais. Ça te dérange si j’ai invité Jackson à venir avec nous ? Je me suis dit que si tu allais me souffler dans les bronches pour ce tacle de tout à l’heure, ça ferait du bien au petit nouveau de voir à quel point tu peux être peau de vache quand on fait une connerie.


			Je ne pourrai pas évoquer tout ce que je voulais devant Jackson, et soit Miller en a conscience, soit il croit vraiment que je veux juste l’engueuler pour cet entraînement pourri.


			Devoir regarder Jackson dans les yeux après ce qui s’est passé l’autre jour promet d’être amusant.


			Ce n’est pas tendu entre nous, mais on n’est pas hyper à l’aise l’un avec l’autre non plus. J’ai l’impression qu’il croit que c’est parce qu’il était avec un mec, même si j’ai très envie de lui assurer que ce n’est pas le cas. Mais si je fais ça, je devrai lui expliquer que je me sens gêné quand je suis avec lui parce que son petit ami et lui ont causé un court-circuit dans mon cerveau, et que je n’arrive pas à penser à autre chose depuis que je les ai vus. Sauf au football. Et à Miller. Mais j’ai l’impression que tout ça est emmêlé dans ma tête, et je ne sais pas pourquoi.


			— On est prêts à y aller  ? demande Jackson derrière.


			Je sursaute. 


			— Euh, ouais. On y va. Attends, on va où  ? Qu’est-ce qu’il y a de bon dans le coin  ?


			— Je connais un endroit où on ne risque pas l’intoxication alimentaire, intervient Miller.


			— Vendu, déclare Jackson en s’esclaffant.


			

		




		

			Chapitre Quatre


			 


			Miller


			 


			— Chez Hooters ? demande Talon. Tu nous as amenés chez Hooters ?


			— Et alors ? 


			La vérité, c’est que c’est l’endroit le plus viril, le plus Je suis totalement intéressé par les filles et pas par toi auquel j’ai pu penser.


			— Déjà, Jackson est gay, explique Talon.


			— Ils ont des onion rings à tomber ici. Ça me va, assure Jackson. Et je crève la dalle.


			Je l’ai invité pour servir de tampon entre nous, comme ça, Talon devrait s’en tenir à parler football. Il veut discuter de ce qui s’est passé il y a quelques semaines, et à quel point c’est pourri que je l’évite à la moindre occasion, mais de mon point de vue, il n’y a rien à dire. Ça n’arrivera plus, et il est hétéro. En parler ne fera que me rappeler comme j’ai merdé en répétant de vieilles erreurs.


			Quand on entre dans le restaurant et qu’on est assaillis par l’odeur de la nourriture frite et de la virilité toxique, l’hôtesse nous accueille avec des petits mots doux comme « mon chou », « chéri » et « beau gosse ».


			Une fois assis et les boissons commandées, la situation devient gênante et étrange entre nous. Talon refuse de regarder Jackson, j’évite de regarder Talon, et Jackson consulte le menu comme si tout était normal. Ou peut-être qu’il sent que quelque chose ne va pas et qu’il essaie de se cacher.


			— Alors, euh, bah vas-y, me lancé-je. Engueule-moi parce que j’ai été distrait aujourd’hui.


			Talon nous observe tour à tour, Jackson et moi, puis baisse les yeux sur la table.


			— Ne recommence pas, déclare-t-il d’une voix plate.


			Quoi, c’est déjà fini ?


			— Et c’est tout ? Je m’attendais à une leçon genre sergent instructeur, annonce Jackson avant de secouer la tête. Tu me déçois, Talon.


			La serveuse revient avec nos verres, et quand elle pose celui de Jackson devant lui, elle lui colle quasiment ses seins dans la figure, ce qui nous fait marrer, Talon et moi.


			— Aussi déçu que cette expérience avec la serveuse ? demande Talon quand cette dernière s’est éloignée.


			Jackson prend une gorgée de son Coca.


			— Bah. C’est juste des seins.


			Et c’est comme ça que j’ai la confirmation que je suis bi et pas gay.


			— Juste des seins ?


			— Est-ce que tu sais à quel point je serais productif si j’avais la même réaction que toi ? 


			Je suis sur le point de rigoler quand il se tourne vers moi.


			— C’est pour ça que tu étais distrait sur le terrain tout à l’heure ? soupçonne-t-il en plissant les yeux. C’était, genre, les seins en général, ou une paire en particulier ? Est-ce que tu sors avec quelqu’un sans me le dire ? Parce que ça ne serait pas cool après…


			Il s’interrompt brusquement et se tourne vers Jackson, dont les yeux font des va-et-vient entre nous deux.


			— Hé, ça alors, mon téléphone vibre !


			Jackson empoigne son portable, qui ne sonne pas du tout, mais ça ne l’empêche pas de faire comme si c’était le cas.


			— C’est Noah. Je ferais mieux d’aller lui répondre dehors.


			Il détale encore plus vite qu’un receveur qui part en échappée.


			— Je ne vois personne, clarifié-je.


			— Alors qu’est-ce qui se passe ?


			— Comment ça ? 


			Je sais exactement de quoi il parle, mais je ne vais pas tout sortir en plein milieu d’un restaurant. Surtout pas Hooters.


			— Pourquoi tu m’évites ?


			Et si tu ne me voyais jamais autrement que comme le type avec qui tu partages les filles ? Ou pire, si tu me perçais à jour et que tu ne voulais plus rien avoir affaire avec moi ?


			— Je ne t’évite pas.


			— Et maintenant, tu me mens ? Écoute, mec, je comprends que tu aies peur que les médias découvrent ce qu’on a fait et tout ça. Je peux te promettre que ça n’arrivera plus, et je ne te demanderai plus de le faire, mais il faut que tu arrêtes de faire comme si tu étais trop occupé pour qu’on se voie. Je n’ai pas envie qu’une stupide nuit de beuverie se mette entre nous.


			Il ne comprend pas que ce n’était pas juste une stupide nuit de beuverie pour moi, il ne le comprendra jamais.


			— Je peux faire ça, mens-je.


			— OK. Problème réglé. On peut à nouveau être comme avant et faire comme si cette nuit n’était jamais arrivée.


			Si seulement c’était aussi simple.


			Talon continue comme si le sujet était bel et bien enterré.


			— Bon, alors. Combien de temps tu crois qu’on peut se moquer de Jackson et du fait qu’il fait semblant d’être au téléphone avec son petit ami ?


			Je réussis à afficher un sourire forcé.


			— Au moins jusqu’à ce qu’il finisse son assiette.


			— Bien vu. Voilà le Miller que je connais et que j’aime.


			J’essaie de toutes mes forces de ne pas montrer la tension qui s’est emparée de mon corps à ses mots. Si seulement il savait ce que ça me fait quand il me dit ce genre de trucs.


			J’ai déjà entendu des histoires à propos de gays qui tombent amoureux de leur meilleur ami hétéro, et combien c’est dur. Mais l’entendre et le vivre sont deux choses complètement différentes. Mon ventre se serre quand il sort des trucs comme ça, et ma poitrine se comprime de plus en plus, et un jour ou l’autre, ses mots me donneront l’impression d’un garrot enroulé autour de mon cœur.


			 


			***


			L’avantage du stage d’entraînement, c’est qu’on n’a ni le temps ni l’énergie de se palucher, et encore moins de sortir. Ça facilite les choses entre Talon et moi, parce qu’on ne peut quasiment plus sortir pour des dîners gênants pendant qu’on asticote Jackson. Ça n’est arrivé qu’une seule fois depuis le Hooters, mais maintenant, Jackson est mystérieusement toujours « occupé » quand Talon parle de sortir manger quelque part. Il prétend qu’il profite d’être seul pour parler sur Skype avec son petit ami qui est en train de s’occuper de son déménagement de New York à Chicago à la place.


			On est tellement crevés au bout de quelques semaines que quand Talon et moi, on sort, on est en général trop fatigués pour faire plus que manger et se grogner des phrases monosyllabiques avant de rentrer. Et même si je fais mon maximum pour que les choses redeviennent comme avant entre nous, ce n’est plus pareil. Je crois qu’il le sait, mais il n’en a plus fait mention depuis notre dernière conversation.


			Je voudrais bien tout réparer entre nous, mais ça voudrait dire lui avouer ma bisexualité, et je ne l’ai jamais dit à personne – pas même aux types que je me suis envoyés après le départ de Talon.


			Quand il a eu son diplôme, j’étais tellement perdu que je ne savais pas ce qui m’arrivait. J’avais comme un trou dans la poitrine, et il fallait que je sache si je ne craquais que pour lui, ou si je pouvais être attiré par d’autres hommes.


			Les portes du placard sont épaisses, et c’est facile de s’y enfermer avec des mecs partants pour expérimenter de nouvelles choses. Ils sont légion sur les campus d’université.


			Alors j’ai essayé, mais ce n’était pas pareil.


			Quand je suis arrivé en NFL, j’ai eu peur qu’un de mes coups d’un soir ne balance tout à la presse, mais personne ne l’a jamais fait. Néanmoins, rien que la possibilité m’a fait tellement peur que je n’ai jamais retenté le coup avec un autre mec.


			J’ai apprécié les moments passés avec ces hommes ; chaque fois, j’en suis sorti satisfait physiquement, mais avec un sentiment de vide en moi. Parce que tout en étant avec eux, je m’imaginais avec quelqu’un d’autre. Quand je suis avec une femme, le fantôme de Talon ne me poursuit pas.


			Et maintenant qu’il a déménagé ici, il peut venir me hanter dans la vraie vie.


			J’entre dans la salle de muscu, et il est de l’autre côté de la salle sur la machine elliptique. Je soupire, parce que je ne peux pas m’en empêcher quand je le regarde. C’est un soupir de frustration, d’appréciation et de manque, tout-en-un.


			En plus, je n’ai jamais été nerveux le dernier jour des transferts. Je n’ai que vingt-sept ans, et encore de nombreuses années de carrière devant moi – je l’espère en tout cas – mais je n’ai jamais été aussi peu en forme pendant un stage d’entraînement. Ce qui se passe entre Talon et moi affecte ma façon de jouer. Je déteste l’admettre, parce que c’est le meilleur type que je connaisse, mais j’aurais préféré qu’il ne signe pas avec les Warriors. Il aurait dû rester en Nouvelle-Angleterre. La rumeur disait même que Denver le voulait aussi. Il aurait pu rentrer vers sa famille, et j’aurais pu continuer à vivre sans l’avoir constamment sous les yeux.


			— On dirait que tu vas dégueuler, Miller, lance Henderson tandis qu’il assure Carter au développé-couché. T’as la trouille de te faire virer ?


			Pour un capitaine, il n’a pas un comportement très capitainier.


			Je l’ignore et me ferme au reste du monde pour m’entraîner efficacement, mais alors que je termine de travailler la poussée de jambes, Talon traverse la salle, et mes forces m’abandonnent comme toujours quand il illumine tout l’espace qu’il occupe, comme d’habitude.


			Quelque chose se tord dans ma jambe et je laisse échapper un grognement de douleur – bon, d’accord, disons un cri perçant, mais viril quand même – qui attire l’attention de tout le monde.


			Talon, forcément, se précipite aussitôt vers moi.


			— Ça va ?


			Je grimace.


			— Ouais, ouais, ça va. Mais je crois que j’en ai assez. Mon corps se rebelle.


			Talon se fend d’un sourire jusqu’aux oreilles.


			— Tu te fais vieux, mon pote.


			— Je suis plus jeune que toi, pauvre naze.


			Quand je tente de me relever, ma jambe proteste.


			— Oh, putain.


			Je manque de me ramasser par terre, mais Talon me retient, puis Jackson sort de nulle part pour me soutenir de l’autre côté.


			— Allez, viens, gros dur, déclare ce dernier. Il faut que tu ailles voir le préparateur physique. Tu t’es peut-être tordu quelque chose.


			— Exactement ce qu’il me fallait, marmonné-je.


			Encore une douleur que je peux attribuer à Talon.


			Ils m’aident à boiter jusqu’à la salle des préparateurs physiques, puis à monter sur la table de massage. La douleur empire quand je m’appuie sur ma jambe, mais je suis sûr que ça ira. Je me suis juste froissé quelque chose.


			Quand je n’arrive pas à m’empêcher de gémir lorsqu’on m’appuie dessus ou qu’on me triture l’endroit en question, les coachs et les préparateurs affichent une mine sinistre. 


			— Je vais bien, assuré-je à la ronde, mais c’est comme si j’étais invisible.


			— C’est une entorse du tendon ischio-jambier, dit le préparateur.


			— J’ai dû me claquer pendant mes exercices de muscu, ajouté-je en essayant de me rendre utile.


			— Sans déc, Sherlock, balance Talon, toujours à côté de moi.


			— Ramenez-le à l’hôtel et assurez-vous qu’il mette de la glace dessus, ordonne le coach Caldwell avant de sortir en trombe de la pièce.


			— Quel tire-au-flanc, plaisante Talon. Allez, viens, appuie-toi sur mon épaule, mais fais gaffe de pas me casser.


			— Ouais, ouais, t’es précieux, je sais.


			Les sportifs doivent faire fi de la douleur tout le temps. La douleur n’est rien, et on nous rappelle constamment qu’un joueur blessé est un joueur remplaçable. Mais peu importe le nombre de fois où je me répète que tout va bien – que le préparateur a tort et que je me suis juste claqué un muscle et que ça ira – dès que je pose du poids dessus, j’ai envie de hurler.


			Même le bras de Talon autour de ma taille ne suffit pas à me faire oublier combien j’ai mal. Pas plus que l’odeur de son shampooing qui sent exactement comme à la fac, ou le chaume sur sa mâchoire montrant qu’il ne s’est pas rasé depuis plusieurs jours. Toutes ces choses qui m’ont distrait ces dernières semaines échouent à me détourner de la brûlure dans ma jambe.


			L’université qui accueille le stage cette année n’est pas loin de l’hôtel, mais je peux à peine atteindre l’entrée du campus, alors je ne parle même pas de remonter quelques rues.


			— On va se poser là et appeler un taxi, propose Talon.


			Il me lâche, et je m’appuie contre le bâtiment, essayant de reprendre mon souffle.


			— On est sûrs que c’est une entorse et pas une déchirure ? demande-t-il en voyant comme je déguste. On devrait peut-être aller à l’hôpital, non ?


			— C’est juste une entorse, protesté-je. Le préparateur physique ne m’aurait pas laissé partir si c’était quelque chose de plus grave.


			Talon pianote sur son téléphone.


			— OK. Le taxi devrait arriver dans quelques minutes.


			Il remet son portable dans sa poche, et le silence gêné qui a fait son apparition quand Talon a rejoint l’équipe revient en force. Au moins, cette fois, je peux blâmer ma jambe.


			— Alors… tu veux que je te raconte un truc marrant ? lance Talon en se dandinant, mal à l’aise. J’ai surpris Jackson et son petit ami, il y a quelques semaines. Totalement nus et en train de se grimper dessus.


			Je manque m’étrangler avec ma propre langue.


			— Tu quoi ?


			— Ouaip. Enfin, ils ne faisaient pas vraiment l’amour, hein. C’était plus… du sexe gay… Tu vois, quoi…


			Je ricane parce qu’il n’arrive pas à dire le mot « anal ».


			— Ils étaient tout nus… et ils se frottaient…


			— D’accord… et pourquoi tu me racontes ça exactement ?


			Talon hausse les épaules.


			— Pour te distraire. Ça marche ? Je me suis dit que tu arrêterais de te focaliser sur ta jambe quand je t’aurais collé l’image de deux mecs qui s’envoient en l’air dans la tête.


			Bon sang, la dernière chose dont j’ai besoin, là, c’est d’une érection, alors j’essaie de ne pas visualiser l’action. Jackson est presque aussi costaud que moi – grand et musclé. Même s’il ne mesure qu’un mètre quatre-vingt-dix, et moi, un quatre-vingt-quinze. Son petit ami doit faire dans les un mètre quatre-vingt-cinq, avec un corps mince et souple, mais quand même tonique…


			Arrête de penser comme ils doivent être torrides à regarder.


			— Attends, c’est pour ça que vous étiez bizarres tous les deux ces derniers temps ? deviné-je. Je croyais que c’était à cause de…


			De nous.


			Je ne peux pas le dire à haute voix parce que je suis censé me comporter normalement avec lui.


			Talon fronce les sourcils.
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